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FAIT  PAR  CHENAUX  , 

Dt  la  ScHion.  des  Gardes-Françaifes  , Membre 
du  Club  des  Cordeliers , 

A LA  SECTION  DES  GARDES-FRANÇAISES^ 

Le  Lundi  5 Novembre  1 792 , i"  de  la  République  Françaife. 

OlTOYENS, 

Lorsqu’au  mUieu  d’une  de  vos  délibé- 
rations, à laquelle  je  ne  voyois  pas  l’intérêt 
qu’elles  devroient  toutes  exciter,  j’ai  élevé  la 
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voix  pour  demander  à fixer  votfé  attention 
un  objtt  grand  Sc  vafie,  je  croyois  que  rendant 
hommage  à mon  zele , vous  vous  érigeriez  en 
jufte  cenfeur  de  mes  talens,  & dépoferiez  en 
d’autres  mains  l’honorâble  fondion  dé  préparer 
vos  idéés  lur  l’objét  important  qui  vous  réunit. 

Vous  avez  cru,  âu  contraire,  que  je  vous 
devois  ce  tribut,  & mWez  adjoint  des  collabo- 
rateurs. 

Eclairé  de  leurs  lumières  ^ inftruit  par  leurs 
réflexions^  encouragé  par  leur  indulgence,  je 
viens  m’occuper  de  fixer  votre  opinion  fur  la 
queflioU  du  jugemèiît  du  dernier  Roi  des  Fran- 
çais, & foiimettre  à votre  difcufllon  les  quef- 
tions  fuivantes  : 

Louis  le  dérnier  doit-il  ou  péut-il  être  jugé?  j 

Eft-il  Utile  de  s’occuper  promptement  de  fon 
Jugement  I 

Eft-ce  comme  Roi  ou  comme  fimple  Citoyen 
qu’il  doit  être  jugé  ? 

Quelles  feront  les  formes  qui  doivent  être 
employées  à ce  jugement  ? 

Quelque  foit  la  décifion  de 'ceux  qui  flatue- 
iront  fur  fon  fort  ^ ce  jugement  doit-il  |tre  fournis 
à la  fanûion  du  Peuple  ? 

Enfin,  quelles  mefures  doivent  prendre  les 
SeéHons  pour  obtenir  de  la  Convention  une 
prompte  décifion  ? 

Aiïidurfàcré  dek  Patrie  , foutiens  mon  cou-: 
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Wgej  éclaire  nioii  génie , ne  permet  paS  qu’ancUP 
reffentiment  individuel  fe  gliffe  dans  mon  cœur* 
éloigne  de  mes  levres  tout  ce  qui  n’auroit  point 
• le  lacié  caraàere  de  la  vérité , fais  qu’à  ma  voix 
l’ame  la  plus  tiede  * la  plus  indifférente  à tes  in- 
térêts , avoue  que  fi  mon  efprit  s’égare , que  ja- 
mais mon  cœur  ne  connut  l’art  perfide  du  men- 
■ fonge , ou  le  dangereux  talent  d’infpirer  ce  qu’il 
ne  penfôit  paà  lui-même. 

Louis  le  dernier  doit-il  St  peut-il  être  jugé  > 

.Te  l’avoue , Citoyens , en  traçant  ces  mots  * 
Louis  doii4l  être  j agi  ^ mort  cœur  en  a frémi  de 
défefpoir.  O préjugé  ! me  fuis-je  dit  * quel  eft 
donc  ton  empire?  Louis  eft  le  plus  traître,  le 
plus  féroce  des  hommes , & ton  joug  pefant  nous 
infpire  encore  des  doutes!  Quoi!  un  Roi  n’é- 
toit-il  donc  plus  un  homme?  n’étoit-il  donc  plus 
un  membre  du  corps  focial  ? Ce  titre  délioit-iî 
de  l’obligation  étroite  que  toi,  vous  & moi  avons 
contraftée,  par  les  fimples  liens  de  la  nature,  de 
nous  être  utiles  mutuellement,  de  nous  interdire 
toutes  aâions  qui  nous  préjudicieroient  ? Quand 
1 Etre-Supreme , dont  elle  émane,  la  grava  en 
caraéleres  ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  indiqua- t-il  qu’il  en  exceptolt  les  Rois? 
Non,  Citoyens;  n’infultons  pas  ainfi  à l’Etre  des 
êtres , par  qui  tout  fe  gouverne , & dont  on  a trop 
fouvent  cherché  à'détourner  notre  attention,  pour 
la  fixer  fur  ceux  qui,  ufurpant  fa  puiffance,  n’a- 
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voient  pour  but  que  de  fervir  leur  intérêt  per- 
fonnel , Sc  obtenir , fous  de  frivoles  prétextes , 
le  facrifice  de  nos  opinions  & de  nos  fortunes. 
Aimons  donc  à rendre  hommage  à ces  vérités 
éternelles , qui  ne  purent  pas  même  être  mécon- 
nues à l’époque  oii  une  pareffeufe  habitude  nous 
iaifoit  encore  plier  fous  le  joug  des  Rois  ; car  il 
n’y  a point,  en  France , d’autorité  fupérieiire  à 
celle  de  la  Loi,  porte  l’art.  3 de  la  fcêl.  i"*®  du 
chap.  % de  l’Ade  ConfHtutionnel,  anéanti  par  le 
traître  Louis  ; il  doit  donc  être  jugé  par  les  Loix 
imprefcriptibîes  de  la  Nature , dont  nul , fur  la 
terre , n’a  pu  le  délier  ; il  doit  donc  être  jugé  par 
les  principes  éternels  qui  impofent  à tous  les 
hommes  l’étroite  obligation  de  fe  plier  fous  le 
joug  impérieux  de  la  Loi.  Oui,  je  le  fens , j’in- 
fulte  à vos  cœurs  , que  de  croire  qu’il  eft  en  cet 
auditoire  quelqu’un  qui  doute  de  ces  éternelles 
vérités; j’avoue  que c’^il trop  long-tems  fe  traîner 
fur  cette  que  Ri  on  : Louis  fut  homme  comptable 
envers  nous  d’un  immenfe  pouvoir , n'en  ayant 
été  revêtu  que  pour  notre  bonheur  ; il  eR  punif- 
fable  par  cela  fctil  qu’il  en  abufa , tenant  toute 
autorité  du  Peuple  ; il  ne  fe  borna  point  à em- 
ployer tous  fes  efforts  pour  l’empêcher,  ce  Peu- 
ple, d’ufer  du  droit  imprefcriptible  de  s’en  faifir , 
&de  ne  le  dépofer  qu’à  ceux  que  Ton  plus  g and 
intérêt  lui  dida.  Quand  il  eut  furp.'is  cette  auto- 
rité; quand  il  parvint  à s’en  emparer  ; quand  il 


ne  l’obtint  que  fous  la  promeffe  facrée  de  n’en 
point  abu/er;  quand  la  Nation , trop  grande,  trop 
genéreufe  dans  fes  dons,  eut  prodigué  entre  fes 
mains  des  tréfors  immenfes,  vous  le  vîtes.  Peu- 
ple, oublier  toutes  fes  promeffes;  devenir  fourd 
aux  invitations  de  vos  Repréfentans  ; infolent 
dans  fes  réponfes  ; aftucieux  dans  fes  choix  j pro- 
teâeur  infaillible  des  lâches  qui  aduloient  foh 
autorité;  inabordable  à l’âme  fiere  qui  le  rappel- 
loit  au  fentier  de  la  vertu;  avare , jiifqu’à  la  par- 
cimonie, envers  l’homme  patriote,  qui  ne  con- 
noiffoit  d’autre  autorité  que  la  Puiffance  natio- 
nale; & prodigue  jufqu’à  l’excès  pour  capter 
l’opinion  de  ceux  qui  favorifoient  fes  pafiions  ; 
méconnoiflânt  l’autorité  nationale,  & corref- 
pondant  intime  avec  les  ennemis  qui  vouloient 
l’aneantir.  Quoi  ! la  Nation  entière  exige  la  puni- 
tion du  citoyen  malheureux  qui  dérobe'l’obolg 
du  pauvre  , & elle  garderoit  le  filence  fur  les  plus 
grands,  les  plus  atroces  de  tous  les  crimes  1 fur  ceux 
qui anéantiroient  fa puiffance  ] Non,  injulKce  des 
hommes  , tu  ne  triompheras  point  : Louis  fera 
puni  de  mort;  il  le  fera  pour  vous  venger,  Amis 
de  la  Patrie,  qui  avez  facrifié  votre  vie  pour 
fecouer  aux  générations  futures  le  joug  infup- 
portable  des  Rois;  il  le  fera  pour  votre  juftifica- 
tion,  âmes  vertueufes,  mais  foibles  & puf, 11a- 
nimes , qui  ne  connoiffant  point  les  détours  tori 
tueiix  du  menfonge , avez  peine  à y croire , & 
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favez  trop  Ion g»tem$  défendu  contre  les  véri- 
tables amis  de  la  Patrie,  qui  facrifioient  leur  re- 
pos , leur  bonheur , pour  vous  déciller  les  yeux  ; 
3c  qui  5 pour  récompenfe , n’obtenoient  que  votre 
haine,  lorfque  votre  eüime  étoit  la  feule  à la- 
quelle ils  ofoient  croire  devoir  prétendre  ; il  le 
ïera  pour  votre  bonheur , francs  Républicains  , 
fans  , lequel  il  vous  feroit  impoffible  de  vous  li- 
vrer au  déploiement  de  vos  vertus , tant  que  ce 
jnooflre  infeélera  Pair  fous  lequel  vous  refpirez  ; 
il  le  fera  pour  vous  inftruire,  Nation  préfente  ôç 
future  5 qiPav  Peuple  feul  appartient  toute  puif- 
fance;  Bc  que  rhomme  audacieux  ou  defpote 
qui  veut  le  îyrannifer , n’eR  qu’un  foetus  qui , 
femblabîe  à ces  reptiles  impurs  lançant  au  loin 
leurs  traits  empoifonnés,  s’anéantit  au  premier 
fouille  de  FEtre-Suprême , fans  lequel  rien  fur  la 
terre  ne  peut  refpirer  ; il  le  fera  pour  votre  inf» 
truélion.  Tyrans  de  la  terre,  qui  tenez  encore 
fous  le  joug  de  vos  autorités  ufurpées,  une  grande 
immeîfiiîé  du  Peuple  de  l’vmwers  ; que  cet  exem- 
ple févere  vous  détermine  au  moins  à être  fîdeles 
à vos  engagemens,  Bc  vous  porte  à vous  con- 
duire, fl  ce  n’cR  avec  humanité,  parce  que  ce 
doux  fentiment  n’eft  pas  fait  pour  habiter  le  cœur 
des  Rois , du  moins  avec  cette  perfidie  afiueieufe 
qui  Cache  à vos  fujets  le  bras  impur  fous  lequel 
ils  gémiffent  ; il  le  fera,  pour  rendre  hommage 
à ta  fupîçme  puiffance , Dieu  de  la  terre , 


expier  les  înfuîtes  mille  fois  réitérées  que  ceS 
âmes  féroces  &c  barbares  ont  fait  à l’homme,  leur 
égal,  à ton  plus  bel  ouvrage,  &c  les  punir  de 
raudacieiix  mépris  qu’ils  en  ont  fait,  en  croyant 
qu’ils  n’étoient  jettés  fur  la  terre  que  pour  être 
les  fer  viles  inflrumens  de  leurs  palTions  ou  de 
leur  tyrannie. 

Exifle-t-il  quelques  liens  ou  quelques  paéles 
qui  puiffent  empêcher  de  prononcer  ce  grand 
ade  de  juitice  ? Ici , Citoyens , vous  reconnoiffez 
que  je  ne  crains  point  d^aborder  avec  franchife 
i’aducieufe , maïs  faftldleufe  queflion  de  rinvio- 
labilité,  dont  les  perfides  ennemis  de  la  Patrie 
s’envelopperont  encore  pour  foudraire  à la  jufte 
vengeance  des  Peuples , le  plus  coupable  des 
hommes.  Non  , vous  ne  vous  laifferez  point 
éblouir  par  les  divers  paradoxes  que  l’on  ne 
manquera  point  de  vous  développer  , Sc 
avec  lefqiiels  on  cherchera  àfurprendre  vos  lu- 
mières ; vous  reconnoîtrez  que  le  pade  étoit 
double , & que  s’il  obligeoit  les  gouvernés , il 
îioitle  gouvernant  ^ vous  ferez  obligé  de  con- 
venir qu’il  n’a  jamais  exifté  ce  contrat  ; que  ja- 
mais le  traître  n’a  prêté  ce  confentement  mutuel , 
fans  lequel  il  ne  fe  crée  point  de  double  obliga-- 
tion;  vous  ne  vous  difiîmulerez  plus  que  le 
traître  avoit  bien  affirmé  qiffil  fignoit  le  con- 
trat ; mais  qu’il  eû  prouvé  que  de  la  main  même 
qu’il  croyoit  reprendre  l’anneau  de  la  chaîne  a vec 
laquelle  il  efpéroit  vous  lier  il  s’emparoit  de  ik 
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inaffiie  pefante  avec  laquelle  il  vouloit-voiis  écrafei* 
s’il  ne  parvenoit  pas  à vous  fubjuguer.  Traître , 
lui  direz-vous , indique-nous  donc  ce  que  tu  as  fait 
pour  le  bonheur  du  Peuple, en  vertu  de  l’Ade  conf- 
titutionnel  ? t’as- 1- on  vu  étudiant  & méditant  fur 
la  Déclaration  qui  le  pfécédoit , punir  ce  Juge 
abufant  de  fon  autorité  ? t’as-t-on  vu,  ami  vrai 
des  principes  de  l’égalité , accueillir  avec  douceur 
l’homme , ton  égal,  8c  qui  fouvent  t’avoit  fur- 
pafîe  par  fes  lumières  8c  fon  mérite  ? Vertueux 
philofophe , ami  des  hommes,  heureux  Bernar- 
din de  Saint-Pierre,  dis-nous , fus-tu  vifité  par 
cet  être  qui  fuccomboit  fous  le  titre  fafl Lieux 
de  Roi,  6^  qui  étoit  cependant  l’être  le  plus  mé- 
prifable , comme  le  plus  ignorant  des  hommes  ? 
Dis-nous  , âme  orgueilleufe  8c  vile  ; Qui  avoit 
la  préférence  auprès  de  toi,  ou  de  cette  cafte  im- 
pudente anéantie  par  l’Ade  dont  tu  veux  te 
pié valoir , ou  de  ce  loyal  8c  fier  roturier  , qui 
t’oh  éiiToit  par  foumifiîon  à la  Loi  que  tu  violois, 
mais  qui  te  méprifoit  autant  qu’il  te  haïftbit? 

S’il  eft  donc  prouvé  que  Louis  n’a  jamais 
rétllement  approuvé  le  paéle  dont  il  argumente , 
qu’il  ne  s’y  eft  jamais  fournis  que  d’une  maniéré 
aftucieufe,  de  quel  droit  &C  à quel  titre  donc 
préîendroiî-il  s’en  prévaloir?  qui  l’empêcheroit  . 
avec  ces  raifonnemens  de  nous  demander  fa 
première  puiftance  8c  fa  trop  criminelle  lifte  civile  ; 
car  l’argument  feroit  aufti  jiiftè  , dira  t-on  , que 
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ce  p^£le  focial  lui  donne  îe  droit  de  fe  rendre 
coupable , &c  que  tant  qu’il  fe  renfermoit  dans 
l’étroite  enceinte  des  crimes  qu’il  lui  traçoit , 
il  eft  impuniflable?  O trifle  refuge  I fcandale  des 
fcandales  ! Amis  delà  révifion , offrez-vous  donc 
pour  venger  le  ftng  innocent  ; Défenfeurs  de 
l’inviolabilité , préfentez-vous , dites-nous  juf^ 
qu’à  quel  point  vous  avez  accordé  au  titre  impur 
appelîé  royauté , le  pouvoir  atroce  de  nous 
étouffer  &c  de  nous  anéantir;  mais  craignez, 
craignez  que  dcfa vouant  votre  doélrine  perni^ 
cieufe , nous  faifions  retomber  fur  vos  têtes  les 
dangereux  effets  qui  en  ont  été  les  fuites  ; mais 
non,  ne  craignez  pas  , vos  efpérances  ont  été  fiir- 
paffées  ; quelque  gangrenés  qu’aient  été  vos 
cœurs,  celui  dont  vous  favorifiez  les  pafîions 
l’étoit  encore  plus  ; votre  coupable  & prévoyante 
attention  a heureufement  mis  un  terme  à fe;s 
crimes;  & par  cela  même  que  vous  n’avez  pas 
enfin  ofé  exprimer  que  la  Nation  devoir  plutôt 
mille  fois  périr  que  fon  individu  facré  , vous 
n’avez  point  fatisfait  fa  coupable  rapacité , ëci 
a commis  les  plus  grands  Sc  les  plus  coupables 
des  crimes  : vous  vouliez  qu’il  fût  feulement 
cenfé  avoir  abdiqué  , s’il  fe  mettoit  à la  tête 
d’une  armée  , & en  dirigeoit  les  forces  contre  }a 
Nation.  iEh  bien  ! il  a commis  ce  crime  : mais  il 
a plus  fait  encore  , & votre  prévoyance  fe  trouve 
ici  en  défaut  ; il  a trempé  fon  bras  impur  dans  le 
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fang  êe  fes  fiijets  : pendant  que  ceux-ci  repofoîent 
c^ans  les  bras  du  fommeiî,  fous  la  foi  de  la  con- 
fervatian  de  leur  être,  le  cruel  veliloit , & du 
milieu  de  la  nuit , s’aiguifoient  les  armes  des 
cfdaves  qidil  abiifoit. 

^ Votre  prévoyance,  vils  adulateurs  de  la  royau- 
té, fe  trouve  donc  ici  en  défaut  : en  vain  vous 
Z voulu  le  fouiraire  à la  vengeance  des  Loix 
Famé  perverfe  que  vous  corrompiez,  devoit  fur- 
pafîer  votre  atrocité  : trop  lâche  pour  commettre 
les  crimes  hardis  dont  vous  vouliez  qiFil  ne  put 
pas  etfe  puni , il  fut  affez  barbare  pour  fe  rendre 
coupable  de  ceux  de  la  punition  defqiids  il  n’ei! 
^ plus  en  votre  pouvoir  de  le  fouflraire. 

Plus  1 exception  dont  vous  voulez  le  favorifer 
ell  extraordinaire,  plus  vous  devez  la  réduire  au 
feuî  cas  auquel  elle  s’applique  ; plus  elle  efi 
odieiife , moins  vous  devez  lui  donner  d’exten- 
£on.  Ainfi  donc  Louis  ne  peut  invoquer  Finvio- 
îabiîité;  car  ne  s’appliquant  qu’à  quelque  trait 
atroce  qu’i  k commis,  elle  ne  Fexempîe  point 
de  la  punition  de  ceux  à laquelle  elle  ne  peut 
être  appliquée.  Ne  craignez  donc  point,  âmes 
fenfîbles , mais  tuftes , à prononcer  : c’efî  Louis, 
qui  le  premier  a vioié  le  pacfe  : ou  plutôt , ne 
doutez  plus  quhl.  ne  s’y  eil  |amaîs  fournis , ce  qui 
a comble  la  mefure.  Que  dis-je  ? il  a furpafTé  de 
beaucoup  les  bornes  dans  îefqueiîes  il  lui  avoit 
-été  permis  d’être  criminel  ; & p^r  cela  même 
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le  Légiflat€ur  a tracé  les  termes  de  rinviolabi» 
lité,  plus  le  coupable  a abufé  de  ce  droit  crimi- 
nel 5 moins  il  a celui  d’exiger  de  nous  que  nous 
en  étendions  les  funefl  es  effets. 

Incrédules  fcandaleux , éleveriez-vous  encore 
des  doutes  fur  ces  vérités  , c’efU’Aéle  conflitu- 
lionnel  à la  main  que  nous  allons  vous  combattre. 

Vous  argumentez  avec  hardiefîe  des  art.  a , 4, 

5 , 6,7:  mais  on  vous  voit  détourner  vos  re-- 
gards  de  l’art.  8 , qui  porte  qu’après  l’abdication 
cxprejjè  ou  légale , le  Roi  fera  dans  la  claife  des 
Citoyens , & pourra  être  accufé  & jugé  comm^ 
eux  pour  les  aêles  pofténeurs  à fon  abdication. 

Eh  bien!  foyez  fatisfait,  il  a fait  cette  abdi^ 
cation  expreffe  ou  légale , il  a dirigé  la  force 
ennemie  contre  la  Nation , il  a employé  cette 
lifle  civile,  par  vous  deflinée  à la  fplendeur 
du  trône,  à l’entretien  de  vos  ennemis  , à 
corrompre  les  lâches  de  Longwi  & de 
• Verdun  ; il  a fouffert  qu’en  fon  nom,  vos  en- 
nemis s’emparaffent  du  territoire  français  : il  a ' 
protégé,  il  a correfpondu  avec  fes  freres  cou- 
pables : il  a donc  cefTé  d’être  Roi  des  Français,  il 
a donc  préféré  d’être  le  tyran  d’un  Peuple  abruti  \ 
& fournis  à être  le  défenfeur  des  droits  d’un 
. Peuple  humain  &:  éclairé  : s’il  a fait  ce  choix , il 
. ne  devoit  pas  y avoir  d’intervalle  entre  la  déter- 
mination de  fa  volonté  & fon  abdication  : nous 
devons  àquQ  reconnoître  que  depuis  long- temps 


3 a abdiqué  le  titre  de  Roi  des  Français.  Le  pa£le 
focial  a voulu  que  cette  abdication  pùt  être  ex- 
î>reffe  ou  légale  : elle  eft  et^preffe , lorfqu’elle 
n’ell  feulement  que  l’expreflion  d’un feul;  légale, 
lorf(^’elle  eft  l’effet  du  confentement  des  deux 
parties  contraaantes.  L’Afte  conftimtionnel 
ayant  prévu  les  deux  cas , les  Légiflateurs  en  ont 
donc  connu  la  polTibilité.  Ainfi,  quand  on  pour- 
■roif  prouver  que  le  pafte  a exiflé,  il  n’eft  pas 
plus  difficile  de  démontrer  qu’il  a aitffi  été  dif- 
'fous,  & qu’d  a été  par  fon  abdication  expreffe, 
-comme  il  auroit  pu  l’être  légalement,  fi  telle 
avoit  été  la  volonté  nationale. 

C’eft  ainfi  que,  quoique  Louis  XVI  eût  auffi- 
bien  conftitutionnellement  régi  l’Etat  qu’il  a mal 
gouverné,  à l’époque  de  la  révifion,  il  eût  été 
au  pouvoir  du  Souverain  réuni  de  }ui  dire  : Vous 
‘avez  bien  rempli  toutes  les  conventions  de  notre 
dernier  pafte  focial  : mais  néanmoins  nous  vou- 
lons rentrer  dans  tous  nos  droits,  & ne  voulons 
plus  de  Roi;  il  eût  bien  fallu  que  l’inviolable 
Louis  fe  rappellât  que  la  volonté  généralement 
exprimée  d une  Nation,  a plus  de  force  que  la 
volonté  ufurpée  d’un  individu , & qu’il  ceffa 
d'exercer. 

Il  nous  fuffit  donc  de  prouver  qu’entre  ces 
deux  abdications  expreiTe  ou  légale,  Louis  a 
prefdre  la  première , parce  qu’elle  favorifoit  da- 
vantage fes  criminels  deffeins  ; mais  qu’il  n’ea 
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pas  moins  établi  qu’il  a abdiqué  a préféré 
cette  abdication  à la  Royauté;  que  cette  abdi- 
cation exprefTe  exiflant  depuis  long-tems , dès 
cette  époque  il  a cefle  d'être  Roi  des  Français , 
& qu’il  eft  entré  dès  ce  moment , je  ne  dirai  pas 
dans  la  claffe  des  Citoyens , mais  dans  celle  des 
brigands , des  afTafîins  des  tyrans.  Qui  ofera 
nous  dire  que  la  nuit  du  9 au  10  Août,  Capet 
ctoit  Roi  des  Français  ? Qui  me  forcera  à croir^ 
que  moi,  ami  de  ma  Patrie,  ami  de  Fhumanité, 
avare  du  fang  de  mes  freres  , je  lui  de  vois  obéif- 
fance , refpeéi  & foumiiîion,  pour  le  piège  qu’il 
me  tendoit  en  m’appellant  à défendre  fon  indi- 
vidu , lui  qui  confpiroit  contre  mon  pays , en- 
fonçoit  le  poignard  dans  le  cœur  de  mes  freres  ; 
lui  qui  ne  fe  retiroit  au  fein  des  Repréfentans. 
du  Peuple , que  pour  voir  immoler  ceux  aux- 
quels il  avoir  dévoué  haine  & vengeance  } Qui 
oferoit  me  réfoudre  la  queftion,  fi  je  n’auroi^ 
pas  été  mille  fois  plus  coupable  , fi  j’avois  verfé 
le  fang  de  nos  braves  Marfeillois,  qui  larrê- 
toientdans  fa  marche  cruelle,  que  de  purger  la 
terre  de  ce  monftre  audacieux  ? S’il  a donc  ceffé 
un  moment  d’être  Roi , &c  que  dans  ce  moment 
“je  vous  le  montre  vous  abufant,  vous  difant 
encore  qu’il  eft  votre  Roi , vous  confiant  fur  ce 
titre  facré,  dirigeant  vos  mains  contre  vos 
freres , vous  vous  écrierez  : Oui , il  efl  cou pable  ; 
non , il  n’eft  plus  inviolable  : Juftice  facrée , def- 
cends  du  Ciel,  punis,  frappe  hardiment  le  cou-^ 
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pâble  2 îî  pût  être  Roi  im  moment , il  préféré 
d’être  tyran:  eh  bien!  que  ta  jufle  vengeance 
s’exerce^  & tous  nos  Vœux  feront  accomplis. 

Eft-il  utile  de  s’oceuper  promptement  de  ce 
jugement  ? La  morale  èt  la  politique  nous  éU 
font  uni  devoir. 

Qui  doit  le  plus  occuper  un  Peuplé  qui  fe  ré-* 
généré  ^ & fonde  fes  Loix  ? la  morale  : fans  la 
morale j il  n’exifle  point  d’ordre,  point  d’atta- 
chement au  bien  , plus  d’amour  pour  la  vertu  ; 
fans  morale,  il  n’y  a point  d’engagement  facré  ^ 
d’union  faintej  toutes  liaifôns  cefTent;  à cette 
amitié  intime , qui  doit  tOüs  nous  unir  comme 
freres,  fuccede  le  froid  Bc  pernicieux  égoïftè,  qui 
fait  que  l’homme  ne  voit  le  bien  que  là  ou  fon 
intérêt  perfonnel  commence  ; fans  morale  ^ la  fo» 
ciété  fe  dilTout  j rhbmme  s’éloigne  de  fon  époufe  ^ 
le  pere  abandonne  fes  enfans,  le  vieillard  végete> 
la  Jeiineffe  s’égare  , la  juflice  n’eft  plus  qu’une 
rufe,  Fhéroîfmé  qu’une  chimere  ; ne  nous  éear-* 
tons  donc  jamais  de  fon  fentier  étroit  ; que  toutes 
nos  aéiions  croifTent  à l’ombre  de  cet  arbre  vi-* 
Vîfîcateiir;  n’oublions  jamais  que  la  vertu  efî  une 
iile  efcatpée  &c  fans  bords,  qui,  dès  qu’on  en  eft 
dehors , il  efl  didicile  d’y  rentrer  ; écoutons  ces 
préceptes,  ÔC  déterminons  nos  aéUons  d’après  les 
réglés  qu’elles  nous  impofenîi  Quels  font  donc 
ces  préceptes  ? 

Juilice , Égalité  , Equité. 

Que  veut  la  Jufllee  ? que  l’homme  vertueuîl 


fôit  recompeîifé , St  l’être  vicieux  ânéanîû 

Quelles  obligadons  nous  impofent  l’égalité? 
que  nul  homme  fur  îa  terre  ne  foit  dilHngaé  àé 
fon  femblable;  que  ce  qui  eû  évidemnient  injuile 
pour  tôus , ne  foit  pas  plus  toléré  aux  riches 
qu’aux  pauvres* 
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Que  prefcrit  l’équité  ? une  égale  & jufie  diliri- 
bution  des  devoirs  de  la  fociété  ^ une  pohaueîle 
execution  à ces  precepteSi  L’affafîîn  malheureux 
que  vous  conduifez  au  mouton  de  la  guillotine» 
& dont  les  crimes  font  pofténeurs  à ceux  du 
traître  Louis»  a le  droit  de  vous  demander  pour^ 
quoi  vous  vous  hâtez  d’abréger  fes  jours,  &ref- 
peélez  ceux  de  l’opuleiit  efclave  de  la  lifie  civile. 
Armons-nous  donc  de  courage  ; demandons  que 
k-Loi, cette  reine  impérieufe , dominatrice  de  nos 
actions , n’éprouve  pas  d’atteinte,  parce  que  le 
coupable  fut  l’art  de  s’eii  fervir  pour  nous  affaf- 
finer;  Rappelions-nous  ce  qu’il  en  coûta  de  re- 
vers à rAffemhlée  Conftituante,  pour  s’être  lalffée 
abandonner  à cette  inertie  d’aâion,  auffi  tôt  que, 
’oravant  l’opinion  publique , elle  eut  remis  en  de 
traîtres  mains  l’autorité  qu’il  n’étoit  pas  fait  pour 
diriger  ; marchant  alors  d’erreur  en  erreur , vous 
la  vîtes,  à la  révifion,  vendre,  facrifîer  tous  vos 
droits , n’être  plus  digne  d’être  la  génératrice  des 
Nations.  Accablée  fous  le  poids  immenfe  de  l’b 
gnominie  qui  i’enveloppoit  pour  l’aSioa  lâche 
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ôi  pernicieufe  à laquelle  elle  venoit  de  fe  livrer; 
Nation  françaife,  tu  élevas  la  voix  pour  la  diffo- 
lution  de  cette  Affemblée  û belle  6c  fi  grande, 
lorfque  d’une  main  hardie  elle  traça  la  Déclara- 
tion des  Droits  ; & ü vile;  par  la  foiblelFe  avec 
laquelle  elle  s’étoit  refufée  à en  confacrer  l’exé- 
cutiôn , en  écartant  de  ce  que  l’on  appelloit 
t ône  , le  plus  lâche  comme  le  plus  vil  "des 
hommes , ou  plutôt , grâce  cent  fois  te  foit  ren- 
due, coupable  faute  ; les  générations  futures , en 
te  rappellant  à leur  mémoire  , n’oublieront  pas 
que  fans  toi  peut-être , fans  ta  criminelle , mais 
héureufe  expérience  que  tu  nous  as  donnée,  nous 
aurions  encore  gémi  long-tems  fous  le  fceptre 
des  Rois.  Légiflateurs  Français , que  ce  trifté 
exemple  vous  inftruife , animez  votre  courage, 
toutes  nos  efpérances  fe  portent  fur  vous , ne 
les  trahiffez  point  ; ïi,  féveres  fiirvcillans , nous 
n’abandonnons  pas  au  hafard  notre  confiance , 
croyez  que , Français  reconnoifians , nous  refpec- 
terons  toujours  l’homme  vertueux  qui , oubliant 
tous  ces  intérêts  vils  èc  puériles  d’un  jour  , 
n’aura  fongé  qu’au  progrès  de  la  vertu  & de  la 
morale. 

Flambeau  de  la  morale  qui  nous  éclaire  , Louis 
fut  un  traître.  Ta  févere  dodrine  nous  impofe 
l’étroite  obligation  d’en  demander  la  punition. 
Eft-il  quelque  chofe  qui  puifTe  s’y  oppofer  ? La 
politique , cet  enfant  gâté  des  Cours,  exige-t-elle 
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que  nous  retardions  encore  notre  marche'?  Non 
Citoj^ens,  non  , îa  politique  du  Républicain  eft 
de  n’en  point  avoir.  Fort  de  fes  fentimens  & de 
Tes  idées,  toujours  infpiré  par  l’héroiïme  ou  la 
vertu,  il  ne  connoît  point  fes  détours  fecrets  , 
enfans  favoris  du  menfonge,  Eft-ce  juRe  ? eft-ce 
équitable  ? voilà  fes  réglés  ; ferme  6c  fier  dans  fes 
décifîons  , l’hoînme  Républicain  ne  fait  point 
compofer  avec  toutes  ces  mignardifes  de  Cour, 
ces  fcrupiiles  pufillanimes  qui  décalent  îa  foi-’ 
bleffe  de  celui  qui  l’invoque.  Armez-vous  tous  ,’ 
Tyrans  de  la  terre  1 épuifez  vos  tréfors  pour  em- 
pêcher cet  aâe  de  juftice  I les  Français  font  là: 
immobile  dans  leurs  décifions , Louis  ira  à l’écha- 
faud ; & fort  de  leur  confcience , ils  vous  écra-; 
feront  enfuite  fous  le  poids  immenfe  de  leur  cou-] 
rage.  Que  dis -je?  non,  Peuple  français,  les 
traîtres  connoifTent  déjà  la  pefanteur  de  vos 
coups  ; fi,  quand  dirigés  par  rinhabile  Louis, 
vous  paroiffiez  fuccomber  , rappeliez -vous  , 
qu’aufTi-tôt  que  vous  vous  en  fûtes  débarraffés , 
vos  vi£k)ires  ne  trouvèrent  plus  de  terme  que 
le  fentiment  d’humanité  qui  fait  gémir  le  Fran- 
çais, même  viâ:orieux,  des  malheurs  indubitables 
qu’entraînent  après  lui  le  plus  glorieux  des 
combats. 

Ne  craignez  donc  rîe.n , Français,  imprimez  un 
grand  caraRere  à votre  décifion.  Si  les  Tyrans 
gémiffent  fur  leur  trône,  les. Peuples  unis  admi^’ 
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rerent’  votfe  eourage  5c  vos  réfoîutîons*  N’ea 
doutez  pas,  ils  ne  fg  borneront  pas  à en  être  les 
iîmples  admirateurs , ils  en  feront  encore  les 
fideles  imitateurs.  Efl-ce  quand  tous  les  ennemis 
de  notre  liberté  expirent,  & que  nous  faifons 
des  conquêtes  moins  par  la  force  de  nos  armes 
que  par  les  progrès  de  nos  lumières,  que  nous 
devons  craindre?  N’ont -ils  pas  déjà  levé 
l’étendard  de  la  révolte  , les  Tyrans  ? Qu’atten- 
drions-nous donc  pour  les  anéantir?  Ne  croyez 
pas  que  ce  foit  votre  décifion  qui  influe  fur  leur 
détermination  ; s’ils  combattent , ce  n’efl  point 
pour  défendre  f individu  qu’ils  méprifent , mais 
pour  maintenir  l’autorité  qui  s’évanouit  de  leurs 
mains.  Ceflbns  donç  de  parler  politique,  ou  plu- 
tôt , fi  cette  expreflion  bizarre  doit  encore  mo- 
tiver notre  détermination  , c’éfl:  elle  , dis  - Je  , 
c’efl:  elle  qui  ne  veut  pas  que,  vous  doutiez  de 
votre  puiilance  6c  de  vos  droits  ; vous  vous 
étiez  levés  un  moment  ; vous  aviez  repris  des 
pouvoirs  que  l’on  vous  avoit  ufurpés  ; maître 
de  ne  plus  avoir  aucune  relation  avec  le  Bri- 
gand qui  les  tenoit  ; généreux  envers  lui , vous 
lui  en  avez  encore  une  fécondé  fois  délégué 
l’exercice  ; il  en  a abufé , qu’il  périfle  , 6c  qu’au- 
cun retard  ne  foit  apporté  à fa  punition  i n’ou- 
bliez pas  que  ce  n’efl:  point  en  vain  que  l’on 
çompofe  avec  les  ennemis  du  fang  humain.  Hif- 
toire  des  Peuples , préfente-toi  à nous  ! inftruis- 
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nous  ! Quel  objet  de  fcandale  ! tü  né  ceffas  pas 
d’être , Reine  d’Ecoffe  ! tes  fujeîs  t’avois  vaincue , 
& du  fond  de  ta  prifon , tu  défolois  leur  Empire  ; 
Prétendant  d’Angleterre,  enfant  défavoué  par 
ta  patrie , ne  te  vit-on  pas  encore  nagueres  ex- 
pofer  cette  fiere  Nation  au  fléau  de  la  guerre 
& de  l’anarchie?  Que  ne  devez-vous  donc  pas. 
craindre  de  ces  montres  impurs , fléaux  des 
Peuples  ; vivans , ils  les  étouffent  j expirans , ils  les 
empoifonnent.  Amis  de  la  République , Légifla- 
teurs,  hâtez-vous  donc  de  rendre  à la  Ville  de 
Paris  fon  repos  & fon  induflrie  ; delivrez-en  la 
terre,  & que  l’univers  apprenne  que  Louis  k 
dernier  fut  coupable , qu’il  voulut  défpotifer  la 
Nation,  ou  la  livrer  à la  vengeance  des  Tyrans  ; 
mais  que  k même  main  qui  fut  détourner  Ton 
bras  perfide  , traça  encore  la  Loi  qui  mit  un 
terme  à fes  crimes. 

Eft-ce  comme  Roi,  ou  comme  Ample  Ci- 
toyen qu’il  doit  être  jugé  ? 

Il  appartient  à l’objet  que  nous  difcutons  de 
toujours  tenir  un  haut  rang , quelque  porté 
que  l’on  foit  à vouloir  en  moduler  les  effets 
une  i^menfité  de  circonftances  les  font  fortir.  duü 
cours  ordinaire  des  chofes.  Ennemis  des  Rois  , la 
Nation  femble  s’être  plu  à leur  refufer  la  douce- 
fatisfaélion  de  jouir  des  doux  fruits  de  l’égalité  ^ 
criminel  public,  c’efl:  à la  vindiéle  publique  à 
Taccufer:  c’efl;  aux  feuls  défenfeurs  du.  Peuple 

B X 


ao 

outragé  qu’il  appartient  de  l’acciifer  ; en  vain 
voudroit-on  lui  éviter  Flionteux  avantage  de 
comparoîîre  au  tribunal  de  Timivers  français  : 
auffi-tôt  un  murmure  fecret  s’é;eve  : & û Fhu- 
manité  porte  à l’y  fouilraire,  la  juflice  s’écrie  : que 
faites-vous  ? Coupable  envers  tout  l’Empire  fran- 
çais 5 refponfaWe  à toute  la  République  de  cha- 
cune de  fes  aftions , de  quel  droit  le  fouRrairiez- 
voiis  a Fœil  attentif  de  tous  les  Républicains  ? 
Si  les  Légiflateurs  réunis , convaincus  de  Fénor- 
mité  de  tous  fes  crimes  ^ demandèrent  leur  renou- 
vellement : fi  en  créant  la  Convention^vous  eûtes 
pour  but  de  lui  donner  la  miffion  exprefie  de 
l’accufer , il  eft  donc  déjà  déterminé  que  ce  n’ell 
que  comme  Roi  qu’il  doit  être  jugé  : qiFainfi  il 
eft  impofiîble  de  ne  point  donner  à cet  ade  de 
toute  purfiTance  du  Peuple,  toute  l’authenticité 
& la  publicité  qu’une  grande  Nation  doit  mettre 
à un  des  aôes  le  plus  frappant  de  fon  autorité, 
& qui  doit  le  plus  influer  fur  fon  fort, 

A la  Convention  feule  appartient  donc  de 
Faccufer  : à elle  feule  appartient  de  réfoudre 
les  quefiions  qui  naîtront  naturellement  fur  l’au- 
thenticité ou  la  fincérité  du  paéle  annoncé  exif- 
ter  entre  Louis  le  dernier  & le  Peuple  : à elle 
feule  convient  de  définir  l’étendue  des  droits 
que  cet  a£le  remettoit  entre  les  mains  des  Def- 
potes  : à fixer  ou  à borner  ces  droits , & à indi- 
quer où  comtnençoit  fes  devoirs  : enfin  à elle  feule. 
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eft  référé  le  droit  de  déterminer  l’époque  où  ne 
s’occupant  plus  que  des  uns  , il  a négligé  les 
/ autres. 

Ces  premières  queftions  réfolues,  les  crimes 
du  traître  Louis  dernier  , caraûérifés  , on 
fent  que  là  fe  terminent  toutes  les  fonélions  de 
la  Convention  qui  devant  tous  fes  momens  au 
Peuple , ne  doit  qu’avec  peine  les  détourner , 
pour  ne  s’occuper  que  d’un  individu. 

Ainfi  l’aéfe  d’accufation  déterminé,  elle  doit 
fe  hâter  d’organifer  le  tribunal,  & d’indiquer  les 
formes  qui  doivent  confîater  les  derniers  momens 
de  l’exiftence  de  ce  coupable  ambitieux. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à développer 
brièvement  quelques-unes  des  idées  qui  fe  font 
préfentées  à notre  efprit  fur  cet  objet. 

Une  fois  établies  que  c’eft  comme  Roi  que 
Capet  doit  être  jugé,  il  eft  confiant  qu’il  faut 
donner  à ce  procès  une  grande  folemnité.  Il  en 
réfulte  néceftâirement  que,  tous  les  Départemens 
de  la  République  doivent  y concourir  par  leurs' 
lumières  & par  leur  zele.  Nous  penfons  donc 
qu’il  eft  néceftaire  de  demander  que  chaque  Dé- 
partement crée  un  nouveau  Corps  éleâoral , à 
l’effet  de  nommer  83  perfonnes,  dans  îefquelles 
on  choiftroit  celles  deftinées  à ce  grand  œuvre. 

On  préftime  qu’il  eft  aifé  de  vaciller  fur  la  ma- 
niéré dont  on  peut  organifer  ce  tribunal  ; mais 
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voici  quelques  idées  qui  peuvent  âmener  à im 
réfuîtat. 

Les  83  Membres  réunis  dans  le  lieu  qui  feroit 
indiqué  par  la  Convention , à l’époque  qu’elle 
fixeroit , \ 

En  préfence  de  deux  Commiffaires  nationaux 
qui  fer  oient  pris  dans  le  fein  de  l’Affembîée 
Conventionnelle  ^ s’organifelroient.  Ils  choilî^ 
roient  entr’eux  les  Jurés  de  jugement,  que  l’on 
peut  déterminer  au  nombre  de  24. 

Les  Juges  pour  appliquer  la  Loi  , ne  doivent 
pas  excéder  le  nombre  de  5. 

Le  furplus  des  83  Membres  qui  ne  feroient 
pas  employés  dans  Torganifation  matérielle  du 
tribunal,  feroit  infpeélant. 

Leurs  féances  feroient  publiques,  dans  un  en^ 
droit  vafte , & il  feroit  flatué  fans  interruption  , 
fur  le  fort  de  Louis  le  dernier. 

Ici,  Citoyens , fe  préfente  une  grande  Sc  diffi- 
cile queftion  : je  ne  prétends  pas  la  réfoudre  , 
mais  elle  eû  bien  digne  de  faire  l’objet  de  vos 
méditations  : ce  tribunal  ftatuera-t-il  définitive- 
ment, ou  fon  jugement  fera-t-il  fournis  à la  fanc- 
tion  du  Peuple  ? 

Citoyens  , nous  vous  le  rappelions  : cette 
queftion  eft  grande , vafte  & importante  : elle 
cxigeroit  à elle  feule  le  développement  d’un  traité 
tout  entier , & cependant  les  momens  nous 


preflent.  Je  fens  que  je  vous  occupe  depuis 
long-tems  ; permettez  cependant  d’efHeurer  en 
peu  de  mots  la  queftion,  Sc  de  vous  expofer 
qnelqües-urtes  des  réflexions  qui  déterminent  à 
adopter  Taflirmative. 

On  ne  peut  fe  le  diflimuler , Citoyens  : il  s’agit 
ici  beaucoup  moins  de  fe  défaire  d’un  homme 
actuellement  devenu  nul  & méprifable , que  d’un 
grand  aCte  de  puiflanee  &c  d’équité. 

Si  la  puiflanee  fouveraine  ne  peut  pas  être 
exercée  par  tout  le  Peuple  en  mafle,  il  n’en  efl: 
pas  moins  vrai  qu’elle  en  émane  & ^réfide  toute 
en  lui  ; & qu’en  lui , fl  nous  avons  été  obligé  de 
la  déléguer,  nous  ne  l’avons  fait  que  fous  la  con- 
dition expreiTe  & formelle  que  nous  fanCtionne- 
rions  les  Loix  qui  nous  feroient  préfentées  par 
nos  Délégués;  fl  pour  nos  intérêts  particuliers 
nous  avons  retenu  cette  puiflanee,  l’équité  & 
!a  juftice  exigent  que  îorfqu’il  s’agit  d’un  a£te 
duquel  dépend  le  fort  de  la  République , nous 
n’en  abandonnions  pas  la  folution  définitive  à un 
Ample  pouvoir  délégué,  à un  pouvoir  reflreint 
à un  petit  nombre  de  Citoyens.,  Loin  de  nous 
de  préjuger  de  mauvaifes  difpofitions  dans  des 
Citoyens  appellés  à confommer  un  aufîi  grand 
aôe  de  juftice.  Mais  fl  é ....  je  le  dis  avec 
douleur  : s’ils  étoient  corrompus , fi  une  foi^ 
kleffe  coupable  fufpendoit  le  bra  vengeurs 
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desLoix,  dans  qiièî  embarras  ne  nous  trouve- 
rions-nous pas?  Enfin  n’efi'il  pas  de  la  nature 
de  cet  aûe,  dè  n’être  que  l’efFet  prouvé  de  la 
•volonté  générale?  Ne  nous  rappelions-nous  pas 
que  les  Ecrivains  royaliftes  prétendolent  yenger 
la  mort  de  Stuart^  en  ne  la  rejettant  que  fur 
une  Cour,  difoient-ils,  vendue  à un  parti.  Nous 
Républicains  , qui  n’en  "connoifibns  pas  , qui 
n’en  voulons  point  connoître , qui  n’en  laide- 
rons point  créer  , il  faut  enlever  même  aux  fer- 
viles  Ecrivains  des  Tyrans  qui  ont  encore  un 
' Jour'  à vivre , refpoir  de  s’appuyer  de  ce  vain 
prétexte,  & leur  empêcher  d’en  tirer  avantage 
poür  tromper  les  autres  Peuples  nos  Freres.  Il 
'faut  apprendre  aux  générations  futures  que  là 
Vdnduiîe  perverfe  du  traître  Louis  étoit  telle- 
tent  publique , avoit  tellement  imprimé  un  fen- 
timent  d’indignation  , qu’elle  n’eut ' qu’un  vbeu 
pour  fa  punition.  ' ^ . 

Il  parcît  donc:  viéloneufement  démontré  ^ que 
qùelqiîê  foit  le  féfultat  du  jugement les  Com- 
iBitîaires  nationaux  devront  en  appellér  aux 
Peuplés , tz  que  ks  Affembîées  primaires  doivent 
le  fanâionner. 

ne  refte  plus  qu’à  indiquer  les  mefures  que 
^edions  doivent  prendre  pour  obtenir  de  la 
Convention  Une  prompte  déclfion. 

' Elle  ed  fimple  Ôc  naturelle , franche  ^ loyale  ; 


c’efl:  d’en  faire  fouvent  hautement  Sc  publique- 
ment l’objet  de  vos  difcuffions  &c  de  vos  médi- 
tations ; c’cû  de  bien  vous  convaincre  que  tant 
que  ce  grand  aé^e  de  puifTance  nationale  ne  fera 
point  exerce , vous  ferez  toujours  dans  le  trouble, 
dans  les  inquiétudes  ; c’elî  de  demander  à la  Con- 
vention que  dès  l’inflant  qu’elle  aura  ouvert  la 
difculîion  fur  cet  objet,  qu’elle  n’interrompe  plus 
fa  délibération  ; c’eft  de  demander  que  dans  le 
lieu  des  feances  où  on  rendra  ce  jugement  , 
inoependamment  d un  vaile  &c  fpacieux  endroit 
ou  feront  admis  ceux  que  leurs  intérêts  ou  leur 
ciinofité  y attireront,  il  y fera  appellé  des  Corn- 
miffaires  de  tous  les  Départemens  : c’efî  de  ne  pas 
oublier  que  les  ennemis  de  la  Patrie  veillent, 
qu’ils  ne  cherchent  que  le  moment  de  fe  rallier^ 
que  la  République  fouffre  tant  qu’elle  refpire 
Pair  qii.e  ce  monfîre  impur  habite  : c’eft  enfin. 
Citoyens,  de  bien  vous  convaincre  que  ce  n’elf 
qu’à  compter  de  ce  moment  feulement,  qu’il 
vous  fera  permis  de  vous  élever  à la  hauteur 
des  fentimens  républicains , &c  d’afpirer  à exercer 
les  vertus  qu’elle  fait  croître.  Animez  - vous 
donc.  Amis  de  l’ordre  & de  la  paix  ! fâchez  que 
l’on  ne  commet  point  en  vain  un  ade  d’injiif- 
tice  : & que  fi  une  piifillanimiié  coupable,  une 
y 91^5  animoi t encore ^fâchez 
que  la  vengeance  cék&,  qui  ne  fait  que ’fak 
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pendre  fon  bras,  frapperoit  bientôt 
mille  fois  plus  terrible  que  vous,  il 
plus  en  votre  puiffance  de  fauver  le  coupable, 
oC  deviendriez  vous-mêmes  refponfables  du  fang 
innocent  que  votre  barbare  froideur  auroit  fait 
verfer.  ^ 


